
374 l’église dans l’ouest canadien

dessous de la dignité de son office, ajoutant qu’il 
s’était fait ministre et non maître d’école.

« Une chose est certaine, c’est que les mission­
naires catholiques romains dans toute l’étendue de 
ces vastes régions nous surpassent de beaucoup en 
zèle, en travail, en esprit de sacrifice, et que le succès 
qui couronne leurs efforts est de beaucoup supérieur 
an nôtre, et que, à moins que nous ne nous donnions 
plus de mouvement et ne fassions des efforts beau­
coup plus unis, plus ardents et plus persévérants, ce 
pays tout entier sera envahi par les ronces, les 
épines et les buissons du papisme2. »

Ce tribut d’admiration à peine voilée pour les mis­
sionnaires catholiques, arraché bien à contre-cœur à 
l’un de leurs principaux adversaires, est d’autant 
plus précieux que leurs travaux s’attaquaient à la 
racine même du mal. Les prêtres s’en prenaient à 
la nature corrompue de l’Indien, au lieu de se con­
tenter de lui enseigner la foi au Rédempteur et de 
lui faire observer le repos dominical — un Indien 
est toujours prêt à se reposer.

Comme le P. Faraud se rendait à l’Ile-à-la-Crosse 
en 1847, il eut, en traversant le district du lac Cum­
berland, l’occasion de s’aboucher avec un sauvage 
dans lequel il reconnut bien vite une conquête du 
protestantisme, qui avait précédé les catholiques 
dans cette partie du pays. Faraud décrit ainsi son 
arrivée au fort de traite :

2. Hudson’8 Bay Territory, p. 19; Toronto, 1855.


